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I. Les objectifs en matière de préservation et de mise en valeur du patrimoine bâti 

A. Définition du patrimoine bâti 

Le patrimoine bâti est une des composantes de l’identité du territoire de la Communauté d’Agglomération Grand Poitiers. Il se compose de bâtiments 
emblématiques (édifices religieux, grands édifices civils, hôtels particuliers...) ou d’éléments plus modestes (maisons particulières, anciennes fermes, 
clôtures et portails...). Certains ensembles urbains, bien que composés d’éléments relativement modestes, sont remarquables et constituent une autre 
forme de patrimoine (exemple de la cité des Castors à Buxerolles). Le patrimoine peut être moderne comme par exemple l’ensemble de la place de 
Provence au niveau du quartier des Couronneries à Poitiers. 

Les différentes typologies de bâti patrimonial sont présentées dans le chapitre II. 

On trouve ces différents éléments soit dans des espaces urbains où ils prédominent largement (centres villes et centres bourgs, faubourgs...), soit 
disséminés dans des quartiers où ils sont plus isolés.  

B. Les objectifs de la collectivité (Mise à jour MAJ2-R5) 

Dans une agglomération où l’on souhaite privilégier le développement urbain par renouvellement des quartiers existants et favoriser la rénovation des 
bâtiments existants (accessibilité, efficacité énergétique), il convient avant tout d’identifier le patrimoine afin de le préserver et d’inciter à sa mise en valeur. 
Le secteur sauvegardé de Poitiers constitue à lui seul un espace sur lequel le patrimoine est omniprésent et pour lequel la révision extension du plan de 
sauvegarde et de mise en valeur a été approuvée par arrêté préfectoral du 25 juillet 2013. Ailleurs, les orientations d’aménagement territoriales repèrent 
les espaces susceptibles de comporter des éléments de patrimoine. Le zonage du PLU complète ce repérage à travers les secteurs U1p, U2p et U3p pour 
lesquels un règlement spécifique est défini. 

Deux objectifs généraux sont à concilier partout, en trouvant à chaque fois le bon équilibre ;  

� il faut d’une part veiller à ne pas dénaturer le patrimoine. Il en va de l’identité du territoire, mais aussi de son attractivité. Pour cela, on recherchera en 
permanence l’authenticité des bâtiments, le respect des techniques et des matériaux traditionnels, la réparation des éléments en place plutôt que leur 
remplacement par des éléments neufs... 

� il faut d’autre part faire en sorte que ce patrimoine trouve des usages. Rien n’est pire qu’un élément de patrimoine dont on n’a plus l’usage. C’est la 
certitude que personne ne veillera sérieusement à son entretien et qu’il dépérira à court ou moyen terme. Il faut donc accepter que l’usage des 
éléments de patrimoine puisse évoluer afin de garantir leur pérennité à long terme. 

C’est au nom de ce second objectif qu’il convient de définir dans quelles conditions le bâti est susceptible de pouvoir d’évoluer. C’est l’objet du chapitre III 
du présent document. Ce chapitre traite de l’amélioration de l’efficacité énergétique et des possibilités d’extension. Une étude sur la mise en accessibilité 
pour les personnes à mobilité réduite est en cours de réalisation à l’échelle de l’agglomération de Grand Poitiers. Ses conclusions seront intégrées au 
présent document à l’occasion d’une prochaine procédure. 
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II. Les typologies  
Les différentes typologies de bâti sont présentées dans le tableau ci-dessous : 

Dates de construction Morphologie urbaine Densité du bâti 

Avant 1840 Ville fortifiée (non traité car Secteur Sauvegardé) 

Bourg rural 

Village rue 

Moyenne 

Faible 

Moyenne 

1840 - 1945 Les faubourgs de Poitiers 

Tissu résidentiel urbain 

L’architecture de villégiature  

Les cités jardins 

Les lotissements des années 30 

Moyenne 

Faible 

Variable 

Moyenne 

Moyenne 

1945 - 1950 Architecture de reconstruction Forte 

1950 - 1968 Le pavillonnaire et les cités américaines 

Les cités 

Le grand ensemble 

Faible 

Moyenne 

Forte 

 

Si le bâti présent dans la ville fortifiée n’est pas traité dans le présent chapitre, en revanche, il est largement concerné par le chapitre III. 
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A. Le bourg rural (avant 1840) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

Parallèlement au développement de la ville de Poitiers, de petits 
bourgs se sont formés à l’extérieur des remparts. Ils se sont 
constitués aux abords de rivières, d’axes ou d’édifices religieux. Ces 
hameaux étaient essentiellement formés de corps de fermes et de 
logis entourés par de grands domaines agricoles. On intègre aussi 
dans cette forme les nombreuses fermes isolées ainsi que les 
résidences de campagne des notable du XV

ème
 présentes sur 

l’agglomération de Poitiers. Certains sites extérieurs à la ville 
historique sont aujourd’hui rattrapés par l’urbanisation expansive mais 
restent reconnaissables dans le tissu urbain. Quelques domaines 
agricoles conservent encore des traces de l’époque gallo-romaine, 
comme à Béruges, mais cela reste rare. Construites pour la plus part 
à l’époque médiévale ou au  début du XVII

ème
, les fermes et logis ont 

presque tous fait l’objet de modifications au cours des XIX
ème
 et XX

ème 

siècles. Les bâtiments ont été transformés suivant l’évolution des 
besoins économiques et des modes de vie. La plupart d’entre eux ne 
sont plus aujourd'hui en exploitation. Ils ont pu être transformés en 
résidences, parfois divisées en plusieurs logements. 
 

Organisation du bâti et des voies 

 

 

- implantation du bâti dictée par le parcellaire, 
- convergence du réseau viaire vers le centre du bourg, 
- habitat dense autour d’un point central, 
- les fermes ont des bâtiments séparés : le logis et les 
différents bâtiments d’exploitation, 
- bâtiments en U ou L ordonnancés autours d’une cour, 
- de grands espaces verts accompagnent le bâti. 

 
Relation espace public/espace privé 

 
- façade principale directement sur rue, 
- une grande porte charretière séparée le rue de la 
cour de ferme, 
- la rue faisait partie des lieux de sociabilité fréquentée 
au quotidien et lieu de nombreuses activités. 
- propriété close part de grands murs. 

 

Forme de découpage parcellaire 

 

 

- parcellaire étroit en bande pour les constructions 
groupées, 
- pas d’orientation particulière pour le parcellaire, 
- bâtiments placés en retrait par rapport à la voie, ce qui 
indique le peu de contrainte spatiale dans leur 
implantation, 
- ferme : parcellaire de taille et forme diverses,  
- parcelles isolées entourées de terres agricoles. 
 

Forme de bâti 

 
- maisons en R+1 (plusieurs hauteurs pour un même 
corps), 
- les traces du bâti ancien restent visibles, 
- bâties en moellons, généralement recouverts d’enduit.  
- pierre de taille utilisée pour les encadrements de baies et 
les chaînages d’angle.  
- le matériau de toiture est majoritairement la tuile creuse. 
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B. Le village rue (avant 1840) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

Fin XVIII
ème
  et début XIX

ème
 siècle, de nombreux villages se sont 

constitués par une agglomération progressive de maisons ou de 
fermes dont les propriétaires cherchaient à bénéficier à la fois d’un 
accès sur l’axe de circulation et à leur propriété agricole. Le Clain 
étant à cette époque un axe de circulation très utilisé, il entraîne le 
même type d’urbanisation que les voies de circulation routière. L’utilité 
de l’eau dans les industries ou l’artisanat provoque aussi un 
engouement pour la rivière. Ces fragments d’urbanisation ont 
constitué le point de départ pour le schéma de développement de la 
ville. Ces villages rues se sont ensuite prolongés pour constituer les 
faubourgs. Puis ils ont rattrapé les bourgs ruraux formant ainsi un 
tissu urbain continu.   
 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 

 

- développement en longueur, de part et d’autre des 
axes structurant (route, rivière,…), 
- maillage de rues peu dense essentiellement constitué 
de rues principales, 
- habitat dense, 

 
Relation espace public/espace privé 

 
- façade principale donnant directement sur la rue : 
pas de transition entre espace public et espace 
intérieur, 
- jardin en longueur à l’arrière de la propriété, 
- voirie souvent étroite, 

 

Forme de découpage parcellaire 

 

 

- parcellaire perpendiculaire à l’axe, 
- parcellaire de bandes très étroites, 
- de grandes parcelles, à l’arrière des premières bordant la 
route, lorsque cela est possible. 
 

Forme de bâti 
 

 
- maison individuelle sur une ou deux travées 
généralement, 
- bâti de hauteur variable ne dépassant pas le R+2 et 
souvent avec comble, 
-façade ordonnée et hiérarchisée, 
- bâti en moellons recouvert d’enduit à la chaux, 
- pierre de taille utilisée dans les encadrements de baies et 
les chaînages d’angle, 
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C. Les faubourgs (de 1840 à 1914) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

Les faubourgs commencent à se développer le long du Clain au IX
ème
   

et X
ème
 siècles, mais ce tissu fut détruit au cours des guerres 

successives du XIII
ème
 au XVI

ème
 siècle. L’urbanisation des faubourgs 

fut reprise au XVII
ème
 siècle comme en témoigne une carte datant du 

début du XVIII
ème
. On y révèle l’existence de 4 faubourgs aux abords 

des grands axes, l’Acceuil au nord, la Tranchée au Sud, Monbernage 
au nord-est et Saint-Saturnin à l’est. Ces grandes voies sont à 
l’origine de l’implantation des faubourgs. Elles relient les villes de 
l’ouest et du centre dans un but de développer le commerce inter 
urbain. La Tranchée et St Saturnin voient leur expansion continuée et 
leur population multipliée par 4,5 entre 1801 et 1896 tandis que les 
autres s’essoufflent. En 1851, l’arrivée du chemin de fer marque le 
développement à l’ouest de la vallée de la Boivre avec la création 
d’un quartier de cheminots. Cette urbanisation continue jusqu’à la 
veille de la 1

ère
 guerre mondiale grâce à l’augmentation massive de la 

population (surtout ouvrière et commerçante) 
 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 

 

- trame viaire organisée à partir d’artères principales 
qui partent du centre ville, 
- îlots sans forme particulière, 
- cœurs d’îlots végétalisés, 

 
Relation espace public/espace privé 
 

 
 
- habitat en bande disposé en continu et donnant 
directement sur l’espace public, 
- jardin uniquement sur l’arrière. 

 

Forme de découpage parcellaire 

 

 

- parcellaire découpé en lanières, 
- logement construit le long des axes de circulation, 
- bâti construit en profondeur sur la parcelle. 
 

Forme de bâti 
 

 
- maisons individuelles accolées, 
- alternance de hauteur r+1 et r+2, 
- nombre de travées variable, 
- présence de chaînages. 
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D. Le tissu résidentiel urbain (de 1900 à 1939) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

A partir de la fin du XIX
ème
 siècle jusqu’au début de la seconde guerre 

mondiale, un tissu d’extension à caractère résidentiel s’est développé 
à l’extérieure du centre ville et autour des villages rues. La typologie 
des logements dépend de l’activité des habitants et donc de leurs 
moyens. Au moment du développement de ce type d’extension, l’Etat 
vote les premières lois sur le logement. La croissance démographique 
du XIX

ème
 siècle a aussi entraîné une phase d’extension des bourgs et 

des hameaux qui s’est continuée jusqu’en 1939. Poitiers s’étend et les 
villages autour également. Ces derniers constituent aujourd’hui les 
communes périphériques de Grand Poitiers.    
 
 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 

 

- trame viaire rectiligne, îlots rectangulaires, 
- bâti implanté en extrémité de parcelle laissant les 
cœurs d’îlots en jardins, 
- pas de front bâti, 
- certains îlots sont ouverts aux extrémités. 

 
Relation espace public/espace privé 
 

 
 
- habitat en bande disposé en continu et donnant 
directement sur l’espace public, 
- jardin uniquement sur l’arrière. 

 

Forme de découpage parcellaire 

 

 

- parcellaire étroit et découpé, 
- îlots divisés en deux longueurs de parcelles, 
- les îlots sont orientés parallèlement aux axes de 
circulation majeurs, 
- les parcelles aux extrémités sont plus petites et 
permettent de la clore. 
 

Forme de bâti 

 
- maisons jumelées ou isolées,  
- hauteur RDC, R+1 ou R+2, 
- la typologie varie du logement d’ouvriers à la villa. 
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E. Les cités jardins (de 1920 à 1930) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

A l’origine, les cités jardins sont des quartiers en limite de ville, isolés 
mais conçus avec un plan d’ensemble. Ces logements construits 
après la première guerre mondiale ont pour but de répondre au besoin 
d’habitat à moindre coût. En 1927, l’office public d’habitations à bon 
marché de Poitiers posait la première pierre d’une cité-jardin 
privilégiant la qualité de l’habitat individuel dans le quartier de 
Bellejouanne : habitat accessible au plus grand nombre et ouvert sur 
l’environnement. Quelques années plus tard, au début des années 
1930, un cabinet d’architectes, celui des frères Martineau, rêvait de 
faire de l’aménagement urbain accessible aux classes sociales les 
moins favorisées. Dans le quartier des Dune, seule la cité Maître a vu 
le jour. La troisième, la cité Augier fut construite à Montmidi toujours 
avec l’idée d’associer un environnement agréable à des habitations 
accessibles au plus grand nombre. Ces cités-jardins en sont la 
traduction de principe en termes de composition urbaine. 
 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 

 

- la voirie principale encadre le quartier, 
- la voirie secondaire, assez rectiligne, irrigue le 
quartier, 
- faible hiérarchisation des voies et impasses peu 
profondes, 
- absence de chemin piétonnier, 
- taille et forme d’îlots variables. 

 
Relation espace public/espace privé 
 

 
 
- implantation des maisons en recul de la voie, 
- jardinet et haie assurent la transition entre le bâti et la 
voie, 
- des venelles parcourent les cités et forment des 
espaces semi privatifs. 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

 

- parcellaire découpé en lanières de longueurs homogènes 
ou découpage aléatoire en parcelles plus grandes en 
fonction de la position dans l’îlot, 
- logement construit en retrait des axes de circulation, 
- bâti peu profond dont les orientations varient. 
 

Forme de bâti 

 
 
- Maisons individuelles isolées, ou accolées ou groupées, 
- En RDC ou R+1, 
- Une architecture entre le pavillon et l’architecture rurale. 
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F. Les premiers lotissements et l’habitat pavillonnaire des années 1930 (de 1925 à 1939) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

Implanté sur des terres agricoles, les trois premiers lotissements de 
Poitiers amorcent l’urbanisation de l’espace périphérique situé au-delà 
des vallées du Clain et de la Boivre. Ces opérations sont 
indépendantes du « plan d’aménagement, d’embellissement et 
d’extension de la ville réalisé par M Agache en 1924. Cet architecte 
urbaniste, membre de la Société Française d’Urbanisme, fonde son 
projet sur une ségrégation des fonctions de la ville (habitat, travail, 
commerces). A travers ces projets, la démarche visant à produire une 
trame foncière adaptée à la construction d’habitations individuelles est 
clairement lisible. Autrement dit, ces projets, qui font l’objet d’un plan 
d’ensemble, traduisent l’acte de lotir à travers leur découpage. La 
construction de lotissements se poursuit jusqu’en 1939. 
Le lotissement de Bellejouanne, édifié en 1931 par l’office HBM, en 
est un parfait exemple. Malgré qu’il ait été construit dans le cadre du 
programme de la loi Loucheur (première loi programmant une 
intervention de l’Etat à grande échelle en faveur du logement social et 
intermédiaire), il présente une architecture de villégiature modeste 
mais exemplaire.  

Organisation du bâti et du réseau 

 

 

- voirie tertiaire de desserte interne indépendante du 
schéma viaire de la ville. Seule une artère secondaire 
relie le cœur du lotissement à l’avenue du 8 mai. 
- schémas de voirie circulaires. 
- maisons jumelées en R+1 au centre et individuelles 
en bordure. 

 
Relation espace public/espace privé 
 

 
 
- un jardinet et une haie ou barrière marquent la 
transition entre le bâti et la voie, 
- la rue est destinée uniquement à la voiture ; elle n’est 
pas un lieu de vie sociale, 
- le bâti est entouré par un jardin. 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

- nombreuses parcelles présentant 2 formes : étroite ou 
carrée, 
- logements construits selon un plan d’ensemble, 
- bâti construit en retrait des voies de circulations 
- les îlots au centre ont une largeur de 4 parcelles, celles-ci 
étant jumelées par deux. 
 

Forme de bâti 

 
 
-maisons jumelées ou isolées,  
- hauteur R+1, souvent avec soubassement, 
- nombre de travées variable, 
- de nombreuses extensions se sont  greffées dessus 
aujourd’hui. 



11 

G. L’architecture de villégiature (de 1840 à 1950) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

A la mode au XIX
ème
 siècle et entre les deux guerres, l’architecture de 

villégiature s’est implantée en bord de ville. Les villes balnéaires et 
thermales se transforment au XIX

ème
 siècle pour accueillir une 

bourgeoisie qui y séjourne et s'y divertit. Leur essor tout au long de ce 
siècle et leur apogée au cours du XX

ème
  donne naissance à une 

architecture originale. De nombreux propriétaires font le choix d'édifier 
des villas ou des maisons inspirées de ce type d'architecture dans des 
villes éloignées de la côte ou des stations thermales. Ce choix résulte 
d'une volonté d'avoir une propriété originale, unique et dépaysante, à 
l'image des villas de la côte. Cette mode architecturale se diffuse dans 
un premier temps dans la bourgeoisie, qui construit ou modifie des 
villas, des maisons dans les faubourgs, des maisons de campagne et 
parfois des châteaux. Il faut attendre les années 1920 pour que des 
catégories sociales plus modestes s'emparent de cette architecture. 
Le développement urbain de Poitiers et des communes de Grand 
Poitiers de la première moitié du XX

ème
 siècle et dans l'entre-deux-

guerres intègre ce phénomène.  
 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 

 

- les habitations sont toujours individuelles, 
- la mode est à la multiplication des volumes et la 
complexité du plan et des élévations, 
- les façades sont dissymétriques avec des avancées et 
des retraits (auvent ou galerie par exemple), 
- la mode est à l'abondance et la variété des décors. 

 
Relation espace public/espace privé 

 
 
- des clôtures et des portails remarquables et originaux 
ou, entre les deux guerres, des clôtures préfabriquées 
en béton, 
- un petit jardinet devant permet un retrait par rapport à 
la route et une certaine intimité, 
- la façade principale est généralement face  à l’espace 
public, 
- l’habitation est surélevée par un soubassement, 
- des dépendances, comme le garage, peuvent jouer le 
rôle d’espace tampon entre espaces public et privé. 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

- les maisons sont édifiées sur des grandes parcelles,  
- elles sont en général en retrait par rapport à la route. 
Cependant, certaines donnent directement sur la rue 
(souvent dans le cas d’une modification de style). 
- elles sont entourées d'un jardin. 
 

Forme de bâti 

 
- matériaux traditionnels mais dont l’usage est détourné, 
- trois catégories de villas : 
    � le « cottage » avec généralement un plan en L, façade 
principale dissymétrique, hauteur importante et utilisation 
de matériaux et méthode industriels, 
    � le « castel », qui emprunte des éléments de style des 
châteaux de toutes époques, du moyen âge au palais 
moderne, 
    � le « chalet », dans un esprit montagnard, est de forme 
cubique avec une structure simple et un toit débordant. 
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H. La reconstruction et le quartier de compensation (de 1945 à 1950) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

Poitiers est déclarée ville sinistrée en 1945 ; la majeure partie des 
destructions se situent dans l’ouest de la ville, la vallée de la Boivre et 
le quartier de la gare. Paul Maître, architecte, est chargé du plan 
d’aménagement et d’extension de la ville dont les élus attendent « la 
onzième ville, la cité idéale, telle qu’elle doit sortir de la main des 
urbanistes ». L’essentiel du plan de reconstruction concerne le centre 
ville (non traité dans cette étude) cependant il prévoit la construction 
d’un nouveau quartier sur le plateau des Rocs. Ce quartier de 
compensation a pour but d’accueillir les habitants dont les logements 
sont sinistrés. La conception de ce quartier se situe à la croisée de 
deux modes de pratiques urbanistiques. La période de composition 
urbaine traditionnelle d’inspiration classique laisse place 
progressivement à l’urbanisme fonctionnel et hygiéniste. Le premier 
privilégie la démarche esthétique, le second se concentre sur les 
questions d’hygiène, de circulation, d’espace public ou d’alignement. 
Cependant il manque dans cette démarche d’urbanisme les aspects 
sociaux et économiques. 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 
- organisation du bâti en plusieurs cités, 
- la voirie suit la forme du coteau, 
- limites du quartier de reconstruction bien définies par 
deux axes importants, 
- au centre du quartier se trouvent les équipements 
publics. 
 

Relation espace public/espace privé 

 
-les espaces publics sont conçus avec le plan 
d’ensemble des différents programmes qui constituent 
le quartier, 
- les logements disposent d’un jardinet pour créer une 
transition avec la voirie. 
 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

- rupture avec le parcellaire orthogonal d’avant guerre, 
- parcelles de tailles et formes variées, 
- découpage varié selon l’opération. 
 

Forme de bâti 

 
- plusieurs formes de bâti se mélangent : maisons 
jumelées en R+1, maisons individuelles en R+1 et barres 
de logements collectifs R+5, 
- architecture en rupture avec l’habitat ancien. 
 



13 

I. Le pavillonnaire et les cités américaines (1950-1960) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

De 1931 à 1954 Poitiers accueille 11 000 habitants de plus. 
Désormais, la ville compte plus de 50 000 habitants. Malgré la cité 
de compensation, le nombre de logements n’est toujours pas 
suffisant. A cela s’ajoute la vétusté d’environ 40% des logements du 
centre ville. L’adjoint au maire chargé du logement déclare alors « la 
crise du logement à Poitiers est suraiguë et sans précédent » et 
préconise l’intervention de la collectivité. Ainsi, sous la pression de la 
crise, la municipalité se lance dans la construction de logements 
individuels, traditionnellement réservé aux constructeurs privés. Trois 
programmes vont être construits, créant ainsi 1000 logements 
supplémentaires. A la même époque les américains s’installent en 
France (et à Poitiers) pour aider à la reconstruction du pays. Pour 
accueillir ces troupes et leurs familles, trois cités américaines sont 
édifiées (route de Bignoux, route de Limoges, Bellejouanne). Ces 
lotissements étaient toujours construits près des grands axes pour 
faciliter les déplacements humains et matériels. A la fin des années 
1960, les américains quittent la France. L'ensemble des logements 
est acheté par une société puis par des agents immobiliers et enfin 
par des particuliers. 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 
- habitat replié sur lui-même, la connexion avec le 
maillage existant ne se fait qu’en un seul endroit, 
- une voie centrale avec des impasses pour desservir les 
habitations, 
- discontinuité du bâti. 
 

Relation espace public/espace privé 

 
 
- façade principale donnant sur l’impasse, 
- façade en retrait de la voie de 5m avec jardinet, 
- barrière séparant espace privé et espace public. 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

- parcelles de formes et tailles identiques, 
- le bâti implanté au centre de la parcelles 
- une double épaisseur de parcelles est implantée de 
chaque coté de la voie. 
 

Forme de bâti 

 
- maisons individuelles isolées ou accolées, 
- formes identiques en RdC ou R+1, 
- habitations des cités américaines en RDC très bas, 
- toiture avec grand débord. 
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J. Les ensembles, les cités (1950-1960) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

En 1948, les élus constatent une profonde crise du logement due à 
l’augmentation de la population de la commune et à l’état général de 
vétusté des immeubles du centre ville de Poitiers. Face à cette 
situation, la collectivité décide d’intervenir immédiatement par le 
biais d’organismes publics (office d’HBM, office d’HLM). Des 
opérations lancent alors l’urbanisation des plateaux périphériques à 
l’ouest, au sud et au sud est de la vieille ville. 
D’après l’examen détaillé fait par M Le Charpentier, on « relève 
l’absence générale de démarche d’urbanisme, de plan de 
composition de quartier ». Les plans masses des cités sont en 
l’occurrence les seuls documents qui montrent l’évolution des terres 
agricoles en zones urbanisées. On retrouve dans ces projets les 
mêmes principes hygiénistes et fonctionnels que dans les projets de 
la reconstruction. Ces constructions suivent les orientations de la 
charte d’Athènes et s’appuient sur les techniques de 
l’industrialisation. Cependant, toujours d’après M Le Charpentier, 
« aucune cité de Poitiers ne présente les caractéristiques théoriques 
de l’urbanisme de l’époque ». 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 
- dispersion du bâti avec une juxtaposition de barres puis 
de tours, 
- regroupement des équipements collectifs à partir des 
années 1980, 
- grande aération et ensoleillement maximum, 
- de nombreux espaces verts très ouverts et non affectés à 
des usages particuliers. 
 

Relation espace public/espace privé 

 
- pas de distinction public/privé visible depuis l’espace 
public, 
- début de résidencialisation récent au pied de certains 
immeubles, 
- distension de l’espace public au profit de la voiture, 
 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

- la configuration et la superficie des ensembles sont 
directement liées au découpage des unités foncières 
agricoles, 
- unité foncière très vaste. 
 

Forme de bâti 

 
 
- barres jusqu’à R+5 et plus par la suite, 
- au centre, bâti de faible hauteur pour les équipements 
collectifs, en rupture avec la morphologie traditionnelle 
de la ville 
- garage ou cave en soubassement. 
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K. Les grands ensembles, la ZUP (1960-1970) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

Après avoir apporté une solution à la crise du logement des années 
1950, Poitiers veut se tourner vers l’avenir. L’expansion de la ville, 
souhaitée par les élus qui veulent attirer de nouvelles industries, 
passe par la création de ZUP, symbole de modernité. Ainsi, en 1965, 
le programme de modernisation et d’équipement de l’agglomération 
précise les orientations urbanistiques. La zone à urbaniser en priorité 
est le premier schéma urbain qui prend en compte la conception des 
immeubles, des équipements et de leur environnement. Poitiers 
sollicite l’Etat pour la mise en oeuvre de cette procédure, un an 
seulement après son lancement en 1958. Par ce programme, la ville 
veut se racheter des erreurs commises lors de la construction des 
ensembles. Elle veut un grand ensemble de logements qui répond 
par « l’unité », de lieu, de temps, d’action et relié au centre ville. La 
ZUP doit se réaliser rapidement tout en ayant un coût maîtrisé. Les 
Couronneries est la première ZUP à être conçue en France, mais la 
dernière à être réalisée. Sa construction fut achevée en 1969 sur un 
site de 102 hectares sur le plateau nord-est surplombant le Clain. 
Elle est constituée de 4 600 logements. C’est une œuvre formelle 
conforme aux règles urbanistiques des années 1960. 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 
 
- 6 unités d’habitation cernées par des voies principales 
- trois centres commerciaux sont disposés en limite de 
zone, 
- 3 échelons : l’unité, le couple d’unités et la ZUP, 
- grande importance accordée aux équipements répartis 
sur l’ensemble de la ZUP, un groupe scolaire pour 
chaque unité, 
- réseau de cheminements piétons. 
 

Relation espace public/espace privé 

 
- les immeubles sont des repères dans l’espace mis en 
valeur par les vides, 
- de nombreuses places accompagnent le bâti, lieu 
d’échanges, de rencontres et d’animation, 
- l’espace public a une grande importance. 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

 
- cités organisées en couronne, 
- les parcelles s’agrandissent en allant vers le centre. 
 

Forme de bâti 

 
 
- Graduation des hauteurs de la périphérie vers le centre ; 
de R+8 à R+20, 
- 2 autres couronnes périphériques entourent les 
immeubles les plus hauts : une de R+4 et l’autre de 
pavillons, 
- Rupture avec la morphologie traditionnelle de la ville. 
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L. Le lotissement d’habitat groupé (1970-1980) 

Localisation potentielle : 

 

 

Historique : 

En périphérie de ville, des anciennes terres agricoles sont vendues 
par leurs propriétaires afin d’y construire des lotissements 
d’habitation. Les lotissements accueillent généralement les ménages 
des classes moyennes désirant accéder à la propriété. Ces personnes 
veulent s’échapper ou éviter les logements collectifs (sociaux ou non). 
La différenciation entre ces programmes d’habitat groupé se fait par la 
taille des lots et le standing des maisons. Les styles vont de la 
maison-bloc banale, souvent jumelée, au pavillon néo-régional en 
passant par les logements en bandes. Ces dernières opérations 
présentent des points communs. Elles suivent un plan 
d’aménagement sous forme de plan masse. Elles engendrent des 
formes urbaines denses, aux façades continues, mais qui échappent 
à l’orthogonalité afin de créer une ambiance urbaine nouvelle. Ces 
lotissements font leur apparition sur l’ensemble des plateaux 
entourant la vieille ville de Poitiers et parfois les centres bourgs à la 
périphérie. Certains ont un cahier des charges propre, les autres 
suivent le règlement d’urbanisme. Ces ensembles sont construits par 
des promoteurs privés et les espaces publics y sont généralement 
gérés par une copropriété représentée par un syndic. 
 

Organisation du bâti et du réseau 

 
 
- pas de front bâti pour effacer le caractère urbain, 
- cœur d’îlot aménagé en espace vert collectif traversé 
par des cheminements piétons, 
- voirie sinueuse, typique de la volonté de cette époque 
à ne pas faire de l’orthogonal, 
- habitat replié sur lui même et peu de connexions avec 
le maillage viaire existant. 
 

Relation espace public/espace privé 

 
- les espaces publics, composés par la voirie et les 
espaces verts, sont très présents, 
- les façades avant sont situées en recul par rapport à 
la voie et un jardinet permet la transition, parfois sans 
séparation physique, 
- les façades sont discontinues et marquées par des 
décrochements du bâti, 
- un espace vert collectif permet une séparation entre 
les jardins arrière de chaque logement en cœur d’îlot. 
 
 

Forme de découpage parcellaire 

 

- parcelles étroites. Cependant, les forme et les tailles 
varient selon les opérations, 
- parcelles régulières et rectilignes, 
- les parcelles regroupées en plusieurs paquets à 
l’intérieur d’un même îlot, 
- les parcelles sont juxtaposées de manière à suivre le 
tracé courbe de la voirie. 
 

Forme de bâti 

 
- les lotissements sont constitués d’habitat en RDC ou 
R+1, 
- les logements sont construits sur un même model, 
- les maisons sont soit isolées, jumelées ou en bande 
selon les opérations, 
- l’identité forte de ces quartiers repose sur la répétition du 
bâti présent. 
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III. Les interventions sur le patrimoine : la mise aux normes d’habitabilité  

A. Généralités 

Les éléments suivants concernent principalement le bâti construit avant 1948, avec des techniques traditionnelles. En effet, les recommandations 
habituelles pour la rénovation énergétique des bâtiments (isolation extérieure, changement des fenêtres...) sont peu opérationnelles dans le bâti 
traditionnel. L’épaisseur des murs et la nature des matériaux qui les constituent  les rendent inadaptées. Il apparaît donc essentiel d’adapter les 
préconisations en matière de rénovation énergétique au bâti traditionnel. C’est le sens de la seconde partie du présent chapitre. 

En ce qui concerne les évolutions (extensions) réalisées sur le bâti traditionnel, il convient de suivre les principes suivants : 

� Ne pas modifier les façades, notamment celles donnant sur l’espace public, de façon à ne pas les déséquilibrer dans leur composition générale et à ne 
pas altérer les détails constituant leur modénature, leurs ornements, etc. 

� En cas de rénovation, conserver les mêmes matériaux extérieurs avec les mêmes techniques traditionnelles pour les appliquer, de façon à préserver 
leur authenticité. 

� En cas d’ajout de volume, préférer les faces de la construction non vues depuis l’espace public. Il est souvent préférable d’inscrire clairement l’ajout 
dans un genre architectural moderne et neutre, de façon à ce que le bâti d’origine conserve une certaine lisibilité. La troisième partie du présent 
chapitre traite de l’adjonction d’une véranda.  

Ces principes d’évolution concernent l’ensemble du patrimoine, quelle que soit son époque. 

 

B. La rénovation énergétique 

Les recommandations qui suivent ont été définies à partir d’une étude s’appuyant sur l’analyse de 14 bâtiments datant d’avant 1948. Les études ont été 
davantage poussées sur trois d’entre eux, qui sont présentés ci-après de façon à montrer comment on peut adapter une stratégie de rénovation 
énergétique à chaque cas : au bâtiment lui-même et aux moyens financiers de ses propriétaires. 
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1. Présentation des trois cas de rénovation énergétique étudiés 

MAISON 1 - Etat initial 

 

 

 

 

 

   

 

 

Répartition initiale des consommations 

 

 

 

 

 

 

 

       Déperditions 

 

 

Type et date de construction : maison fin 19°  

Derniers travaux : état d’origine 

Occupation actuelle : logement individuel 

Nombre d’habitants : 5 (un couple + 3 enfants) 

Surfaces habitables : 163 m² (SHON = 185) 

Mode de chauffage : chauffage gaz + radiateurs 

Mode de production de l’eau chaude : 2 ballons électriques 

Appareils de cuisson : brûleurs et four à gaz 

Consommations relevées : 

- Gaz naturel ≈ 30 100 kWh/an 

- Electricité ≈ 7 100 kWh/an 

Conso % total

Chauffage 224 79

Eau chaude sanitaire 49 17

Electricité (éclairage, …) 10 4

TOTAL 283,00 100

283 Kwh d'énergie primaire par m² de SHON et par an

CONSOMMATIONS 

CALCULEES

En kWh d'énergie primaire 

par m² de Shon

Maison 1 

(185 m² 

de SHON)

Murs extérieurs

34%

Planchers bas

19%

Plafonds

23%

Vitrages

16%

Portes

2%

Ponts thermiques

6%
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Simulation d’amélioration thermique possible 

n°   Propositions 
Cep 

total 
∆ en % 

∆ en 

kWhep/m

² SHON 

0 base base 283 - 0,0 

1 BATI Murs isolé extérieur  cour 200mm R=5 269 4,8% 14 

2 BATI Murs isolé intérieur partout 100mm sur ossature R=3,15 230 18,6% 53 

3 BATI Murs isolés partout 10cm chaux/chanvre R=1,00 243 14,2% 40 

4 BATI Baies BOIS DV Uw=1,40 partout + gain étanchéité 263 6,9% 20 

5 BATI Baies BOIS DV Uw=1,40 sur cour + gain étanchéité 271 4,1% 12 

6 BATI Survitrage Uw=2,50 partout 271 4,3% 12 

7 BATI Survitrage Uw=2,50 sur cour 276 2,6% 7 

8 BATI Double fenêtre partout, Uw=1,1 263 7,2% 20 

9 BATI Isolant plancher bas sous-face 10cm R=2,55 254 10,3% 29 

10 BATI Isolant plancher bas sous-chape 6cm R=2,55 252 10,8% 31 

11 BATI Isolant combles horizontaux 24cm R=6 260 8,0% 23 

12 BATI Véranda RDC sur cour (Baie BOIS DV Uw=1,4 / b=0,5) 276 2,5% 7 

13 SYS Chgt chaudière condensation (CH seul) 221 22,0% 62 

14 SYS Amélioration régulation + calorifuge 244 13,7% 39 

15 SYS 
Changement chaudière condensation (chauffage+eau 
chaude) 

194 31,3% 89 

16 SYS ECS solaire + appoint électrique 254 10,4% 29 

17 SYS VMC  simple flux hygro B 280 1,2% 3 

18 SYS VMC  simple flux autoréglable 288 -1,8% -5 

19 SYS VMC double flux 276 2,4% 7 

20 BATI suppression cuisine 260 8,2% 23 

21 BATI isolation cuisine 247 12,6% 36 

22 BATI Extension cuisine + véranda RDC 239 15,4% 44 

23 GEO Sans mitoyenneté 361 -27,5% -78 

24 GEO Rotation 90° (NS / EO) 285 -0,7% -2 

 

Propositions 

Le « bouquet » des solutions optimales surlignées dans le tableau ci-dessus 
permet d’atteindre la performance suivante (améliorations non cumulables de 
façon linéaire). 

Combinaison 

Consommation 
d’énergie primaire 
en kWh/m² de 
SHON et par an 

chauffage ECS Electricité ∆ en % 

∆ en 
kWhep / 
m² 

SHON 

3+4+9+14+15+22 99 70 20 9 65% 184 

 

L’objectif de performance « BBC rénovation » (80kWhEP/m²Shon) : non 
totalement atteint, il paraît difficile de faire mieux dans le cadre du respect du 
patrimoine existant, sans envisager des travaux plus lourds ou plus contraignants 
(démolition du sol du rez-de-chaussée pour poser une isolation au dessus de la 
cave voutée… isolation de l’étage de combles déjà très bas de plafond). 

La plus efficace des améliorations se trouve être le remplacement de la 
chaudière existante assurant le chauffage seul et du ballon d’eau chaude 
électrique par une chaudière mixte (tout gaz). Ceci permet de réduire d’environ 
1/3 les consommations. 

Le remplacement des baies ou la pose de doubles fenêtres apportent assez peu 
sur le bilan énergétique mais participent au confort global et pourraient permettre 
aux occupants d’obtenir des températures de confort plus facilement. 

L’implantation de capteurs solaires pourrait éventuellement être envisagée sur le 
volume bas côté jardin (cuisine) mais le rendement risque d’être plus faible que 
celui calculé du fait des masques des constructions voisines. 
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MAISON 2 – Etat initial 

 

    Répartition initiale des consommations 

     Déperditions 

 

Type et date de construction : maison à boutique 16°/19°  

Derniers travaux : rénovation générale année 1990 

Occupation actuelle : logement individuel 

Nombre d’habitants : 4 (un couple + 2 enfants) 

Surfaces habitables : 130 m² (SHON = 150) 

 

Mode de chauffage : chaudière gaz + radiateurs 

Mode de production de l’eau chaude : chaudière mixte 

Appareils de cuisson : gaz 

Consommations relevées : 

- Gaz naturel ≈ 17 500 kWh/an 
- Electricité ≈ 3 000 kWh/an 

Conso % total

Chauffage 144 83

Eau chaude sanitaire 19 11

Electricité (éclairage, …) 10 6

TOTAL 173 100

CONSOMMATION CALCULEES

En kWh d'énergie primaire par m² de Shon

Maison 2

(150 m² de SHON)

173 Kwh d'énergie primaire par m² de SHON et par an

Murs extérieurs

27%

Planchers bas

33%

Plafonds

10%

Vitrages

20%

Portes

2%

Ponts thermiques

8%
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Simulation d’amélioration thermique possible 

n°   Propositions Cep 
total 

∆ en 
% 

∆ en 
kWhep/
m² 
SHON 

0 bas
e 

base 173 - 0,0 

1 BA
TI 

Murs isolé extérieur  cour 200mm R=5 160 7,7% 13 

2 BA
TI 

Murs isolé intérieur partout 100mm sur ossature R=3,15 147 15,0% 26 

3 BA
TI 

Murs isolés partout 10cm chaux/chanvre R=1,00 155 10,4% 18 

4 BA
TI 

Baies BOIS double vitrage Uw=1,40 partout 159 8,1% 14 

5 BA
TI 

Baies BOIS double vitrage Uw=1,40 sur cour 163 5,7% 10 

6 BA
TI 

Survitrage Uw=2,50 partout 165 4,9% 8 

7 BA
TI 

Survitrage Uw=2,50 sur cour 167 3,7% 6 

8 BA
TI 

Double fenêtre partout (baie initiale+double vitrage) 
Uw=1,1 

158 8,6% 15 

9 BA
TI 

Isolant plancher bas sous-face 10cm R=2,55 142 17,9% 31 

10 BA
TI 

Isolant plancher bas sous-chape 6cm R=2,55 141 18,5% 32 

11 BA
TI 

Isolant combles horizontaux 24cm R=6.00 158 8,4% 15 

12 BA
TI 

Véranda RDC sur cour (Baie BOIS Uw=1,4 / b=0,5) 156 9,9% 17 

13 SY
S 

Amélioration régulation + calorifuge 147 15,2% 26 

14 SY
S 

Changement chaudière condensation (Chauffage+eau 
chaude) 

140 19,3% 33 

16 SY
S 

ECS solaire + appoint lié chaudière 168 3,1% 5 

17 SY
S 

VMC  simple flux hygro B 167 3,4% 6 

18 SY
S 

VMC  simple flux autoréglable 176 -1,5% -3 

19 SY
S 

VMC double flux 166 3,8% 7 

20 GE
O 

Sans mitoyenneté 230 -
33,2% 

-57 

21 GE
O 

Rotation 90° (NS / EO) 174 -0,7% -1 

 

Propositions 

 

Le « bouquet » des solutions optimales surlignées dans le tableau ci-dessus permet d’atteindre les 
performances suivantes (améliorations non cumulables de façon linéaire par ailleurs) : 

Combinaison 

Consommation 
d’énergie primaire en 
kWh/m² de SHON et 

par an 

CepCH Cep ECS Cep Elec ∆ en % 

∆ en 
kWhep 

 / m² SHON 

3+4+10+12+13+14 75 46 20 9 56% 98 

 

Objectif de performance « BBC rénovation » (80kWhEP/m²Shon) atteint ! 

Les plus efficaces des opérations individuelles se trouvent être le remplacement de la chaudière et 
l’isolation du plancher bas par l’intérieur, permettant de réduire d’environ 20% chacune les 
consommations. L’implantation de capteurs solaires n’est pas envisageable sur cette maison en 
raison de son orientation est/ouest et de son encastrement urbain. 

Il est à noter que cette maison est dans une situation très protégée avec une mitoyenneté complète 
de chaque côté ; ce qui lui assure une économie de chauffage de 33% par rapport à une même 
maison isolée. 
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MAISON 3 – Etat initial 

 

Répartition initiale des consommations 

          Déperditions 

 

Type et date de construction : maison individuelle mi-19°  

Derniers travaux : isolation des combles, changement de chaudière année 2000 

Occupation actuelle : logement individuel 

Nombre d’habitants : un couple + 5 enfants) 

Surfaces habitables : 203 m² (SHON = 230) 

 

Mode de chauffage : chaudière gaz à condensation + radiateurs 

Mode de production de l’eau chaude : chaudière eau gaz 

Appareils de cuisson : gaz 

Consommations relevées : 

- Gaz naturel ≈ 28 900 kWh/an 
- Electricité ≈ 5 500 kWh/an 

Conso % total

Chauffage 99 75

Eau chaude sanitaire 21 16

Electricité (éclairage, …) 11 8

TOTAL 131 100

CONSOMMATION CALCULEES

En kWh d'énergie primaire par m² de Shon

Maison 3

(230 m² de SHON)

131 Kwh d'énergie primaire par m² de SHON et par an

Murs extérieurs

42%

Planchers bas

20%

Plafonds

9%

Vitrages

19%

Portes

2%

Ponts thermiques

8%
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Simulation d’amélioration thermique possible 

 

n°   Propositions 
Cep 
total 

∆ en % 
∆ en 
kWhep/m²SHON 

0 base base 131 0,0% 0,0 

1 BATI Murs isolé extérieur  cour 200mm R=5 123 6,3% 8 

2 BATI 
Murs isolé intérieur partout 100mm sur 
ossature R=3,15 

103 21,5% 28 

3 BATI 
Murs isolés partout 10cm chaux/chanvre 
R=1,00 

113 14,0% 18 

4 BATI 
Baies BOIS double vitrage Uw=1,40 
partout 

120 8,7% 11 

5 BATI 
Baies BOIS double vitrage Uw=1,40 sur 
cour 

126 3,6% 5 

6 BATI Survitrage Uw=2,50 partout 124 5,5% 7 

7 BATI Survitrage Uw=2,50 sur cour 128 2,2% 3 

8 BATI 
Double fenêtre partout (baie 
initiale+double vitrage) Uw=1,1 

119 9,1% 12 

9 BATI 
Isolant plancher bas sous-face 10cm 
R=2,55 

117 10,4% 14 

10 BATI 
Isolant plancher bas sous-chape 6cm 
R=2,55 

116 11,2% 15 

11 BATI 
Isolant combles horizontaux 24cm 
R=6,00 

121 7,8% 10 

12 BATI 
Véranda sur cour (Baie BOIS Uw=1,4 / 
b=0,5) 

125 4,5% 6 

13 SYS Amélioration régulation + calorifuge 131 0,3% 0 

14 SYS ECS solaire + appoint lié chaudière 121 7,7% 10 

15 SYS VMC  simple flux hygro B 128 2,0% 3 

16 SYS VMC  simple flux autoréglable 134 -2,0% -3 

17 SYS VMC double flux 127 2,8% 4 

18 GEO Sans mitoyenneté 164 -25,3% -33 

19 GEO Rotation 90° (NS / EO) 131 0,0% 0 

 

Propositions 

 

Le « bouquet » des solutions optimales surlignées dans le tableau ci-dessus 
permet d’atteindre les performances suivantes (améliorations non cumulables de 
façon linéaire par ailleurs) : 

 

Combinaison 

Consommation 
d’énergie primaire 
en kWh/m² de 
SHON et par an l 

CepCH Cep ECS Cep Elec ∆ en % 
∆ en kWhep / 
m² SHON 

3+4+9+14 84 64 9 11 36% 47 

 

Objectif de performance « BBC rénovation » (80kWhEP/m²Shon) presque 
atteint ; il paraît difficile de faire mieux dans le cadre du respect du patrimoine 
existant. 

Cependant, l’isolation des combles pourrait être améliorée mais compte tenu de 
la faible hauteur sous plafond cela ne peut être réalisé qu’entre le chevron ce qui 
nécessite la démolition du plafond actuel. 

La plus efficace des opérations individuelles se trouve être l’isolation des murs 
extérieurs, puisque le système de chauffage est performant (chaudière neuve à 
condensation). Il serait pertinent de faire également rapidement l’isolation du 
plancher bas, c'est facile, pas cher et efficace ! Le potentiel solaire du site peut 
être exploité par l’intermédiaire de capteurs solaires thermiques pour le 
préchauffage de l’eau chaude sanitaire. L’implantation de capteurs solaires 
pourrait éventuellement être envisagée sur la dépendance au fond du jardin mais 
le rendement risque d’être plus faible que celui calculé qui suppose une 
implantation en toiture principale. 
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Bilan 

 

Les trois maisons, bien qu'utilisant un système constructif identique et partageant 
de nombreuses propriétés en commun, sont toutefois localisées différemment 
dans le site urbain de la ville, sont occupées de manière spécifique par leurs 
habitants et bénéficient d'équipements de technologies et d'âges différents. 
Leurs niveaux de consommation sont donc aussi différenciés, s'établissant entre 
189 et 301 Kwh d'énergie primaire par m

2
 de SHON par an.  

Pour autant, le poids des principaux postes de déperdition est équivalent sur les 
3 maisons : murs extérieurs, planchers bas et vitrages. Les mesures d'isolation 
proposées sont donc dans tous les cas primordiales ; elles permettent de 
réduire, de manière cumulée, de plus de 30% les consommations de chauffage. 
Pour autant, elles ne sont pas forcément faciles à mettre en œuvre dans le 
contexte de ces bâtiments anciens dont il est nécessaire de respecter les 
spécificités architecturales et les surfaces habitables parfois réduites dans les 
parcellaires urbains denses.  

Les calculs mettent aussi en évidence le bénéfice des mitoyennetés qui 
réduisent de manière très importante la surface de parois en contact avec 
l'extérieur et donc la consommation (de 25% à 30%) ; c'est un des atouts des 
constructions urbaines, en plus du micro-climat adouci qui y règne. En revanche, 
la contribution relativement modeste des baies vitrées en double vitrage 
s'explique par le taux de surface de vitrage faible par rapport à la surface totale 
des parois. Toutefois, la performance thermique des fenêtres en double vitrage 
(ou double fenêtre) apporte d'autres gains, notamment sur le confort. 

L'orientation des constructions (et des façades) ne paraît jouer aucun rôle 
thermique sur les consommations d'énergie. Cela tient principalement au fait que 
les maisons sont d'abord fortement inertes et que les vitrages, compte tenu de 
leur taille et des masques urbains environnants, ne permettent pas au soleil de 
pénétrer largement dans les pièces. Le résultat tient sans doute aussi au mode 
de calculs qui lisse et moyenne les variations diurnes gommant ainsi des gains 
qui seraient davantage ressentis durant des périodes ensoleillées. 

Les équipements de chauffage et la régulation constituent la deuxième gamme 
de mesures susceptibles de réduire les consommations. Les équipements 
actuels ont des performances bien supérieures aux matériels d'une dizaine 
d'années. C'est d'ailleurs une des raisons pour laquelle la maison 3, qui possède 
une chaudière à condensation, a le plus bas niveau de consommation.  

L'utilisation du solaire pour chauffer l'eau chaude sanitaire n'amène, en 
comparaison des deux principales mesures (isolation et équipement de 
chauffage), qu'une faible réduction des consommations (au maximum 10%) ; elle 
est en plus dépendante des possibilités d'implantation de panneaux solaires, 
compte tenu à la fois des contraintes de respect du patrimoine (problème 
d'intégration, notamment en toiture) et de site (positionnement et exposition 
solaire). Dans les 3 maisons urbaines, et par extrapolation à la morphologie 
urbaine de Poitiers, dans le centre-ville, le recours à l'énergie solaire paraît 
difficile. 

Plus surprenant sans doute, mais encourageant, la possibilité pour les 3 maisons 
d'approcher, voire d'atteindre, par un ensemble de mesures ciblées, l'objectif de 
consommation de 80 kWh/m

2 
an.  

Ces analyses de détail et le comparatif effectué ont enfin permis de proposer un 
certain nombre de mesures de réhabilitation thermique normalement applicables 
au patrimoine ancien de Poitiers. Celles-ci doivent toutefois être mises en œuvre 
avec discernement ; chaque intervention dépend bien évidemment du contexte 
(technique, architectural, urbain, d'usage) dans lequel elle s'insère.  

Quels coûts d’investissements ?  Quel temps de retour ? 

Questions délicates qui au premier abord pourrait décourager d'entreprendre des 
travaux de réhabilitation, mais n'oublions pas toutefois, comme cela a été 
mentionné au début de ce document, que les gains escomptés ne concernent 
pas seulement les économies réalisées sur la facture énergétique. 

 Le tableau ci-après présente les résultats d’un calcul prenant en compte : 

- le coût actuel de l’énergie  

- des ratios de coûts d’investissements, en €HT fourni posé, issus de 
différents audits énergétiques menés dernièrement sur la région 
Nantaise (2009), 

- une TVA à 5,5%. Les quantités sont issues des relevés sur site et des 
fiches établies par AUP.  

Le temps de retour calculé ne tient évidemment pas compte des augmentations 
inévitables du coût de l’énergie qui risque d’être plus rapide que celui de travaux 
à réaliser. 
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économie 

en €TTC/an

Coût 

d'inves-

tissement 

en  €TTC

Temps de 

retour 

brut en années

économie 

en € TTC/an

Coût 

d'inves-

tissement 

en  €TTC

Temps de 

retour 

brut en années

économie 

en € TTC/an

Coût 

d'inves-

tissement 

en  €TTC

Temps de 

retour 

brut en 

années

base - - - - - - - - -

Murs ITE  cour 200mm R=5 117 18000 154 89 13900 156 85 32300 380

Murs ITI partout 100mm sur ossature R=3,15 443 4000 9 178 3100 17 298 7300 24

Murs isolés partout 10cm chaux/chanvre λ=0,10 334 3600 11 123 2800 23 192 6500 34

Baies BOIS DV Uw=1,40 partout + gain étanchéité 167 14200 85 96 7900 82 117 12700 109

Baies BOIS DV Uw=1,40 sur cour + gain étanchéité 100 - - 69 - - 53 - -

Survitrage Uw=2,50 partout 100 5700 57 55 3200 58 75 5100 68

Survitrage Uw=2,50 sur cour 58 - - 42 - - 32 - -

Double fenêtre Uw=1,2 ou Uw=1,1 167 11400 68 103 6300 61 128 10100 79

Isolant plancher bas sous-face 10cm R=2,55 242 1400 6 212 1200 6 149 1600 11

Isolant plancher bas sous-chape 6cm R=2,55 259 1600 6 219 1900 9 160 2600 16

Isolant combles horizontaux 24cm R=6 189 2800 15 100 2200 22 102 3000 29

Véranda sur cour (Baie BOIS DV Uw=1,4 / b=0,5) 61 19000 - 128 30400 - 77 38000 -

proximité mer 2807 0 1369 0 1660 0

Chgt chaudière condensation (CH seul) 502 5300 11 - - - - - -

Amélioration régulation + calorifuge 317 1060 3 166 1100 7 - - -

Chgt chaudière condensation (CH + ECS) 878 6300 7 211 6300 30 - - -

ECS solaire + appoint élec 409 6300 15 - - - - - -

ECS solaire + appoint lié chaudière - - - 11 6300 573 75 6300 84

VMC  simple flux hygro B 12 1100 92 18 1100 61 9 1100 122

VMC  simple flux auto -72 1000 - -75 1000 - -86 1000 -

VMC DF 6 3700 - -47 3700 - -53 3700 -

Sans mitoyenneté -651 - - -393 - - -350 - -

Rotation 90° (NS / EO) -17 - - -3 - - 0 - -

MAISON 1 MAISON 2 MAISON 3

Propositions
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2. FICHES DE TRAVAUX 

Introduction 

Ces fiches détaillent les travaux proposés pour chacune des maisons étudiées précédemment et en montrent les principales variantes : 

 

1   Isolation du plancher bas (cave) 
 
2   Isolation des combles 
 
3   Isolation des murs 
 
4   Restauration ou remplacement des ouvertures (baies vitrées) 
 
5   Ajout d'une serre ou d'une véranda 
 
6   Remplacement du générateur de chauffage  et d'eau chaude sanitaire 
 
7   Installation de capteurs solaires 
 
8   Améliorer ou installer des dispositifs de régulation 
 
9  Installation d'un système de ventilation 
 
10  Améliorer l'éclairage (naturel et artificiel) 

 

Au moment d’utiliser les éléments présentés dans les fiches, il convient d’insister sur la nécessité de réaliser des travaux respectueux des qualités patrimoniales, quelles que 
soient les solutions retenues : 

Les fiches qui suivent présentent une gamme de travaux possibles permettant d’économiser l’énergie et d’améliorer le confort des habitants. 

L’objectif n’est pas de transformer le bâti actuel en logement standard.  

Habiter dans le patrimoine ancien reste un mode de vie particulier qui profite d’un environnement riche et complexe auquel il doit s’adapter. 

Les travaux réalisés doivent se montrer respectueux des qualités et des variations du patrimoine existant. Il faut donc se méfier des solutions standards et rechercher au cas par cas les 
solutions les plus adaptées. 

Il faut aussi savoir s’abstenir de faire afin de privilégier la préservation des qualités spécifiques du bâtiment. Les études de cas présentées dans les pages précédentes montrent clairement 
certaines interventions qui ont un impact faible au regard de l’ensemble des économies pouvant être réalisées et qu’elles ne méritent pas de sacrifier une façade ou un décor de qualité. 

Il faut savoir garder le décor d’un salon et sa cheminée quitte à mettre un pull et parfois allumer un feu de bois. 
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FICHE 1   Isolation des planchers bas 

Constat 

La plupart des immeubles anciens, à Poitiers, sont construits sur cave avec plancher bois sur 
solives. C'est la disposition la plus courante dans les immeubles construits à partir du début du 
19

ème
 siècle.  D'autres situations sont cependant rencontrées avec des constructions sur cave 

voûtée ou sur terre-plein. Dans les deux situations, il n'y a traditionnellement pas d'isolation. Un 
gain sur le confort et sur les consommations peut être assez facilement réalisé en intégrant une 
couche d'isolation au plancher bas. 

Isolation de la sous-face du plancher bois sur solives 

La sous face du plancher est en général accessible par la cave et il est alors facile d’appliquer 
un isolant dont la nature sera choisie en fonction de ses qualités thermiques (voir en annexe le 
tableau résumant les qualités des principaux types d’isolant) et de sa facilité de pose (rouleaux 
ou panneaux semi-rigides). 

L'épaisseur d'isolant doit être d'au moins 10 cm, à ajuster avec la structure du plancher et la 
hauteur disponible.   

La pose d’un panneau de plafond (en placoplâtre par exemple) permet d’améliorer l’étanchéité.  

Avantages  

La pose est aisée, ne nécessitant pas d'intervention lourde ; elle peut facilement être réalisée 
par un bon bricoleur. 

Le gain escompté est évalué entre 10% et 15% sur la consommation de chauffage. Le coût de 
l'opération étant assez modeste, l'intervention est donc d'un bon rendement.  

Restauration  du plancher sur terre-plein ou cave voutée 

Dans le cas de constructions sur terre-plein ou cave voûtée l’isolation en sous face du plancher 
est plus difficile. Ces travaux ne peuvent être réalisés qu’en déposant le sol. Ils sont donc 
contraignants et onéreux, mais peuvent être toutefois envisagés et même s'imposer dans le cas 
du remplacement d'un sol pour cause de mauvais état, de changement de type de surface ou 
de rénovation d'ensemble du logement, suite à une acquisition par exemple. 

L’isolation est alors réalisée en panneaux rigides ; le nouveau sol peut être un plancher 
traditionnel sur des lambourdes ou une dalle de béton permettant la pose de tous types de 
matériaux (carrelage, plancher mince, moquette…). Une surépaisseur, de 10 cm au moins, est 
à prévoir incluant 5 cm d'isolant et 5 cm de chape béton. Le sol d’origine devra être 
soigneusement déposé et replacé s’il est intéressant. 

Cette opération pourra être l’occasion de revoir l’installation de chauffage en intégrant un 
plancher chauffant basse température.   
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Avantages et inconvénients  

Dans tous les cas, il s'agit d'interventions lourdes qui rendent les locaux 
inutilisables le temps des travaux. Le coût conséquent est toutefois variable 
suivant le type de plancher et l'intégration ou non d'une dalle chauffante. Outre le 
gain de consommation d'au moins 10%, le confort thermique d'hiver est très 
largement accru, grâce à l’augmentation de la température de surface du 
plancher. Le type de revêtement du sol est déterminant pour le confort de contact 
(le marbre donne une sensation de froid, le bois est plus chaleureux). Cette 

opération peut aussi amener un gain de luminosité de la pièce par le choix d’un 
revêtement de couleur claire qui augmentera considérablement les réflexions 
lumineuses. 

Ce type de solution peut toutefois dégrader le confort d'été dans la mesure où le 
plancher avant isolation était en contact avec une masse (perte d'inertie) ou un 
espace plus frais.  

Attention à bien maintenir la ventilation de la cave qui est indispensable pour 
évacuer l’humidité de celle-ci. 
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FICHE 2                         Isolation des combles 

Constat 

Les toitures des constructions anciennes de Poitiers sont généralement à faible pente et en 
tuiles. Traditionnellement, ces toitures quand elles n'ont pas été réaménagées ne comportent 
pas d'isolation. Elles constituent pourtant une source de déperditions très importante en raison 
de leur faible pouvoir isolant et leur forte porosité à l'air. Ces déperditions sont très pénalisantes 
en hiver durant la saison de chauffe pour la consommation de chauffage, mais aussi l'été pour 
le maintien du confort, quand elles sont soumises en plus à un rayonnement solaire très élevé.  

La solution à ces problèmes est bien connue ; elle consiste à isoler la sous-face de la toiture et 
à conforter l'étanchéité à l'air des pièces situées au-dessous. La mise en œuvre est facile tant 
que les combles ne sont pas aménagés, ce qui devient de plus en plus rare, plus délicate 
autrement. 

Combles non aménagés 

Trois techniques sont possibles pour isoler les combles :  

- Isolant déroulé directement sur le plancher du comble, si possible en couches croisées, 
pour une épaisseur totale de 200 mm. 

- laine soufflée, cette technique convient bien pour l’isolation des combles très bas des 
toitures en tuiles tiges de botte ; elle consiste à insuffler des flocons d’isolant au-dessus 
du plafond du dernier étage sur environ 240 mm. 

- Isolation contre la toiture, cette solution s’imposera si le volume du comble doit être utilisé 
en grenier voire à terme transformé en pièce habitable, cependant cette technique revient 
à chauffer un volume supplémentaire occasionnant évidemment une consommation plus 
importante. 

Combles aménagés 

La sous-face intérieure de la toiture constitue le plafond des pièces aménagées sous la toiture. 
Deux cas peuvent se présenter : 

- Si l’aménagement existant doit être conservé, il est en général possible de doubler les 
parois par des panneaux sandwichs intégrant un isolant (100 à 200 mm selon la hauteur 
disponible). 

- Si l’aménagement est à faire ou à refaire, il sera souvent préférable de poser une laine 
semi rigide entre les pannes ou en rouleau contre les chevrons à condition de laisser une 
ventilation suffisante entre l’isolant et la couverture ; pour arriver à une épaisseur totale 
de 200 mm et assurer une bonne étanchéité, une deuxième couche croisée sera en 
général nécessaire.  
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A l’occasion d’une réfection de toiture il est possible de rajouter une isolation 
mince thermo-réfléchissante sous la couverture ; cette isolation renforce le 
confort d'été en arrêtant le rayonnement solaire. Cette technique doit constituer 
un complément d'isolation pour le confort d'hiver en l’accompagnant de 10 cm 
minimum d'isolant classique. 

Dans tous les cas, Il est nécessaire de respecter les règles de pose de l'isolant et 
notamment celle qui consiste à  toujours laisser un espace ventilé entre une 
toiture et un isolant. 

Voir en annexe le tableau résumant les qualités des principaux types d’isolant. 

Avantages 

L'intervention d'isolation des combles ne représente pas un investissement trop 
important ; il peut même être à la portée des bricoleurs. Le gain en termes de 
consommation de chauffage est de l'ordre de 8% à 10%, dépendant des 
situations et des épaisseurs d'isolant installé. L'isolation des combles conduit 
aussi généralement à une réduction significative des pertes thermiques par 
infiltration. Enfin, il constitue un élément fort appréciable pour le confort d'été, en 
évitant que la toiture, véritable capteur et radiateur solaire, ne transmette sa 
chaleur vers les espaces intérieurs. 
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FICHE 3   Isolation des murs 

Constat et mise en garde 

Les murs des constructions anciennes à Poitiers sont généralement en maçonnerie, certains en 
pans de bois avec remplissage. Leur épaisseur et leur masse sont importantes mais ne jouent 
en aucun cas un rôle d'isolant. En revanche, leur inertie thermique a une forte incidence sur la 
mise en régime et les variations thermiques du bâtiment ainsi que sur le confort d'été. 

Les murs constituent la surface de déperdition la plus importante. Leur isolation est évidemment 
fortement recommandée mais elle se heurte à trois problèmes : 

- Le contrôle de l’humidité : les murs de maçonnerie montés en moellons de pierre, mortier de 
chaux et parfois de terre conduisent facilement l’humidité du sol par capillarité ; cette humidité 
s’évapore par les faces intérieures et extérieures et ne crée pas en général de désordre 
particulier tant que les enduits de ces deux faces restent poreux. C’est pour cela qu’il ne faut 
pas utiliser pour les parements extérieurs des mortiers de ciment ou autres préparations 
étanches (comme on le ferait sur des murs de parpaing) mais un mortier de chaux aérien 
traditionnel. Il en est de même du côté intérieur où l’enduit plâtre traditionnel laisse passer 
suffisamment d’air pour assainir le mur. Il faut donc se méfier des doublages étanches en 
particulier au rez-de-chaussée. 

- La préservation des décors intérieurs et de l’architecture de façade : le respect de 
l’architecture des façades exclut en général la technique d’isolation par l’extérieur. De même, 
beaucoup de maisons possèdent encore des décors intérieurs intéressants (plinthes 
moulurées, corniches de plafond, cheminées...) qu’il faut aussi préserver ce qui limitent les 
possibilités d’isolation intérieure. Dans les maisons ordinaires, ces décors ne concernent 
souvent qu’un niveau et une seule façade et il est possible d’isoler le reste des parois. 

- La réduction des surfaces et des largeurs de passage, dans les maisons construites sur 
une parcelle étroite, il est parfois difficile de rajouter une épaisseur d’isolation importante en 
particulier le long de murs mitoyens. L’épaisseur d’isolation peut alors être diminuée mais il faut 
éviter de l’interrompre complètement pour éviter tout risque de condensation sur ces parties de 
murs et créer des ponts thermiques. 

L’épaisseur d’isolation optimale est de 10 cm. 

Techniques d’isolation par l'intérieur, plusieurs solutions sont possibles : 

- Isolation par panneau de laine semi rigide + panneau de revêtement (placoplâtre, 
bois…) 

- Panneau de plâtre intégrant une isolation 
- Enduit de chaux et chanvre 

 

. 
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Cette dernière technique d'enduit relativement nouvelle a l’avantage de faire 
corps avec le mur de maçonnerie et d’être perméable à l’air, ce qui évite les 
risques d’humidité. Elle ne permet cependant pas de faire disparaître l’humidité 
là où elle se manifestait déjà. Un autre de ses avantages est de pouvoir faire 
varier son épaisseur suivant les endroits où l'enduit est appliqué, s'ajustant ainsi 
aux détails constructifs de la maison (retour dans les ébrasements de fenêtre par 
exemple). 

Avantages 

Les dépenses généralement engagées sont modérées mais les incidences 
constructives et architecturales (traitements spécifiques, détails…) de la pose 
d'isolant peuvent entraîner certains surcoûts. Un gain allant de 10% à 20% sur la 
consommation totale peut aisément être obtenu. La suppression des parois 
froides et l’augmentation des températures de surface améliorent fortement 
l’impression de confort. 

La perte d'inertie thermique intérieure des murs après isolation par l'intérieur peut 
cependant dégrader légèrement le confort d'été. La protection solaire des baies 
vitrées en période estivale, en stoppant la transmission des rayons solaires, peut 
pallier l'élévation trop importante des températures 

 

 

 

 

Cas possible de l'isolation par l'extérieur 

L'isolation par l’extérieur pourra être retenue sur certaines façades arrière de constructions non 
protégées à titre patrimonial. 

Cette solution pourra concerner par exemple certains volumes en saillie des façades arrière, 
souvent des cuisines ou des pièces d’eau construites en paroi légère et pour lesquelles une 
isolation intérieure risque de réduire des surfaces déjà très petites. Dans ce cas la solution du 
bardage de bois permettra de maintenir un certain pittoresque en accord avec l’ambiance des 
cœurs d’îlots d’habitation. 

Dans la mesure où l'isolation par l'extérieur altère les façades, chaque intervention devra être 
traitée au cas par cas et faire l’objet d’une demande d’autorisation de travaux. 
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FICHE 4  Restauration ou remplacement des baies vitrées 

Constat et mise en garde 

Malgré une certaine pression de la publicité et des démarcheurs commerciaux, il ne faut 
pas décider trop hâtivement du remplacement des menuiseries anciennes. Il existe 
encore quelques fenêtres et portes datant du XVII° et des XVIII° siècles qui constituent 
elles-mêmes un patrimoine respectable et qui doivent être restaurées. Par ailleurs, 
beaucoup de fenêtres du XIX° siècle sont encore en très bon état, leur isolation et leur 
étanchéité peuvent être améliorées par des moyens simples. Le remplacement de 
certaines d’entre elles est cependant nécessaire et dans ce cas la menuiserie de 
remplacement devra avoir des caractéristiques les plus voisines possibles de la 
menuiserie d’origine. 

Si le renforcement de la qualité d'isolation des baies est souvent une des premières 
mesures préconisées de la réhabilitation thermique, il faut bien reconnaître que le gain de 
consommation   correspondant est limité. La réhabilitation des baies doit donc faire l'objet 
d'une réflexion globale : technique, thermique, visuelle, aéraulique voire acoustique. 

Confortation des menuiseries existantes en bois  

La menuiserie est en bon état et peut supporter une réfection de ses vitrages : 

- soit en appliquant un survitrage intérieur ; dans ce cas, le survitrage est à la 
dimension de l'ouvrant, 

- soit en remplaçant des vitrages d’origine par des doubles vitrages minces qui 
respectent le découpage en petit bois actuel de la fenêtre. 

Le calfeutrement des joints par joints élastomères est facile à réaliser et efficace mais peu 
durable ; des joints métalliques sont probablement préférables. 

Pose d'une double fenêtre 

La double fenêtre est mise en place en arrière (côté intérieur) de la baie d’origine qui, elle, 
reste en place. Si une isolation intérieure est prévue, la double fenêtre prend logiquement 
place en continuité du doublage isolant.  

Avantages et inconvénients 

Le coût de la pose d’une double fenêtre reste inférieur à celui du remplacement de la baie 
existante pour un résultat d’isolation thermique et acoustique un peu supérieur. 

Les principaux inconvénients sont la difficulté d’accès à la fenêtre de façade et la 
réduction de l'éclairage naturel. 

La présence d’un radiateur dans l’embrasure pose un problème supplémentaire de bonne 
convection de l’air chaud. 
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Remplacement des ouvertures 

Le remplacement des ouvertures ne doit pas compromettre l'aspect de la façade. Pour 
les façades protégées du Secteur Sauvegardé et pour toutes les façades à caractère 
patrimonial la nouvelle menuiserie devra reprendre les caractéristiques de celle d’origine. 

Avantages et inconvénients 

En termes d’économies d’énergie et de confort thermique et acoustique les avantages du 
remplacement sont à peu près les mêmes que ceux d’une double fenêtre. Ce choix 
s’impose évidemment si la menuiserie d’origine est en trop mauvais état pour être 
restaurée. 

L'amélioration de l’étanchéité des ouvertures peut nécessiter la pose d’une ventilation 
mécanique pour assurer un renouvellement d’air intérieur suffisant. 

Les volets extérieurs jouent un rôle non négligeable pour le confort thermique. Fermés la 
nuit, l'hiver, ils renforcent le pouvoir isolant des fenêtres mais surtout réduisent l'effet 
déperditif du rayonnement nocturne ; fermés le jour, l'été, ils évitent les apports solaires 
internes non souhaitables à cette saison. Les volets roulants sont en revanche 
incompatibles avec la préservation de l’aspect patrimonial de la plupart des façades. 

 

En cas de remplacement 
de la fenêtre, les 
nouvelles menuiseries 
devront reprendre les 
mêmes dimensions que 
celles d’origine. 

 

 

 

 

 

 

 

Les 
crémones constituent un 
patrimoine à préserver 
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FICHE 5  Contrôle de la ventilation 

Constat 

Une des particularités de l'habitat ancien c'est sa porosité à l'air, comme à l'eau 
d'ailleurs. Les baies sont rarement totalement étanches, les murs respirent, la 
toiture laisse passer l'air, et, ces infiltrations contribuent cependant au maintien 
en bon état des constructions. Sur le plan thermique pur et celui des 
consommations, ces déperditions sont catastrophiques et les premières mesures 
de réhabilitation consistent à rendre la construction étanche en intégrant de 
l’isolation ou en remplaçant portes et baies vitrées. Il est alors nécessaire 
d'harmoniser les interventions de réhabilitation avec la nécessité de maintenir 
une ventilation suffisante pour le confort mais aussi pour la santé de la 
construction (voir fiche 3). Dans tous les cas la ventilation naturelle des caves 
doit être maintenue. 

Pose d’une VMC simple flux : La meilleure façon de maîtriser les débits d’air 
circulant dans le logement est l’installation d’une ventilation mécanique contrôlée. 
Une VMC simple flux comprend les éléments suivants : 

- Entrées d’air par des bouches intégrées en partie haute des baies 
(neuves ou pas) des pièces principales (séjour, salon, chambres), 
- Bouches d’extraction dans les pièces humides (cuisine, salles d’eau, 
WC) reliées à un réseau de gaines,  
- Extracteur suspendu dans les combles perdus si possible relié à une 
sortie de toiture pour évacuer l’air extrait.  

Cette VMC simple flux peut être de type autoréglable (entrées d’air et extractions 
à débits constants) ou hygroréglables (débits variables en fonction de 
l’hygrométrie dans les pièces). Cette dernière est plus performante 
techniquement mais présente l’inconvénient de réduire les débits, et dans un bâti 
ancien, nous préconisons de ne pas trop limiter ces circulations d’air, souvent 
salvatrices pour la pérennité du bâtiment. 

 Avantages 

Débits contrôlés, ventilation générale et permanente. Investissement moindre 
dans la mesure où la maison s’y prête (passage de gaines faciles) pour des 
économies générées rapidement et une certaine assurance au niveau de la 
durabilité du bâtiment. 
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Pose d’une VMC double flux : en plus du système simple flux, cette fois l’air 
neuf est soufflé dans les pièces principales via un réseau de gaines et non via 
les fenêtres. L’air neuf est préchauffé au contact de l’air extrait (à 20°C 
généralement) via un échangeur. Ceci permet d’avoir une qualité d’air intérieure 
meilleure (filtres intégrés), de s’affranchir des gênes acoustiques dues aux 
entrées d’air dans les menuiseries. Ceci nécessite par contre un double réseau 
de gaines techniques ce qui peut s’avérer difficile dans certains types de maison, 
cependant elles peuvent prendre place dans les espaces de distribution sous un 
double plafond.  

Avantages 

Investissement assez important mais les avantages ne sont pas que thermiques : 

Economies de chauffage grâce au préchauffage de l’air neuf, qualité d’air 
intérieure meilleure, acoustique de façade traité.  

Ventilation mécanique répartie (VMR) : S’il est impossible d’installer une VMC 
complète, certaines pièces humides (cuisine, SDB) peuvent être équipées d’une 
VMR : extracteur indépendant qui aspire l’air de la pièce et le rejette directement 
via un passage de conduit dans le mur extérieur. La ventilation n’est pas traitée 
de façon générale mais cela peut traiter ponctuellement des problèmes 
d’humidité. 

Avantages 

Simple et pas cher à la pose, mais l’économie à l’usage n’est pas évident de par 
la consommation électrique de l’extracteur. Légère nuisance sonore dans la 
pièce concernée. 
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FICHE 6  Amélioration de la production de chauffage 

Constat 

Les équipements de chauffage ont connu durant ces dernières années des 
évolutions significatives, notamment en matière d'efficacité et de régulation, mais 
aussi en variété de types de dispositifs, rendant rapidement obsolètes les 
équipements déjà en place (les chaudières principalement). Les raisons de 
changer la chaudière ne tiennent pas qu'à cela ; elles sont multiples allant de 
dysfonctionnements répétés  ou de coûts d'entretien élevés ou des dépenses de 
consommation importantes à l'impossibilité par exemple d'obtenir un confort 
satisfaisant dans la maison, ce qui est fréquemment le cas dans les 
constructions anciennes à Poitiers. 

Quoiqu'il en soit "changer sa chaudière" est une décision d'importance et 
coûteuse qui implique avant toute réalisation de procéder à une analyse globale 
et détaillée des équipements mais aussi des performances thermiques de la 
maison et de son état. Certaines mesures liées à l'enveloppe (voir fiches 1 à 5) 
appliquées conjointement peuvent réduire de manière significative la puissance 
et les consommations de la machine à installer. Il est souhaitable aussi d'intégrer 
à la réflexion le mode de production de l'eau chaude sanitaire. 

C’est d’abord le type d’énergie utilisé qu’il convient de confirmer ou de modifier. 

Chauffage électrique : cette énergie s’avèrera économe et confortable si des 
efforts sur l’isolation globale de la maison ont été faits. Dans ce cas, il est 
pertinent de remplacer les vieux convecteurs électriques par des panneaux 
rayonnants (ou radiateurs chaleur douce, à inertie, à fluide caloporteur).  

Avantages 

Coût d’investissement réduit, travaux peu contraignants. Attention encore une 
fois au niveau d’isolation ! 

Chauffage à combustibles fossiles : on retiendra surtout le gaz naturel 
(disponible dans toute la ville de Poitiers) qu’il parait opportun d’utiliser vu le coût 
(encore) raisonnable de l’énergie qu’il procure. Le remplacement d’une 
installation existante avec cuve (fioul, propane, etc.…) est encore plus pertinent. 
Le remplacement de la chaudière existante par une chaudière à condensation 
améliorera le rendement global de l’installation d’environ 20%. Il faut d’abord 
s’assurer que les radiateurs en place soient compatibles avec cette technologie 
basée sur des températures d’eau de chauffage basses (50° au lieu de 80° dans 
le cas courant). Les radiateurs anciens en fonte sont l’idéal, les radiateurs aciers 
récents sont malheureusement moins favorables pour exploiter toutes les 
capacités de la chaudière à condensation. Il faut également valider le système 
d’évacuation des fumées, généralement à ventouse (conduit étanche horizontal  

ou vertical). Ils seront autant que possible intégrés dans les anciens conduits de 
fumée. A défaut, les sorties devront rester les plus discrètes possible. Les sorites 
en façade sont interdites sur les façades à caractère patrimonial. Le 
positionnement de la chaudière dans le volume habitable (cuisine) est préférable 
pour tirer là encore un maximum de profit de l’installation. 

Avantages 

Investissement important mais efficace, et encore plus dans la mesure où cela 
vient en compléments de travaux pour la réduction des besoins (isolation, 
ouvrants, ventilation). L’amélioration du confort est non négligeable notamment 
grâce au rayonnement des radiateurs réglés en basse température. 

Ces économies d'énergie génèrent en parallèle une réduction des émissions de 
CO2 mise en valeur lors de la réalisation du DPE par exemple.  

Le tout doit être associé à une optimisation des autres composants de 
l’installation de chauffage (distribution, régulation et programmation), voir fiche 9. 
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Chauffage au bois : l’installation existante peut être complétée où remplacée 
par un poêle à bois si la maison s’y prête : volume suffisant au RDC avec 
emplacement central, espace de stockage pour le combustible. Il existe deux 
types de combustibles : bois bûches ou granulés, ce dernier apportant les 
rendements les plus performants et un gain d’espace de stockage non 
négligeable. Ce type d’installation s’accompagne d’émetteurs d’appoints, souvent 
électriques, pour les pièces à l’étage notamment. Le conduit d’évacuation des 
fumées, assez encombrant, doit être bien prévu lors de la conception de 
l’installation. L’eau chaude sanitaire doit continuer à être produite par un autre 
système, électrique bien souvent. 

Avantages 

Utilisation d’une énergie renouvelable, pertinente surtout en cas de chauffage 
électrique existant, et encore plus avec un faible niveau d’isolation. La chaleur 
est agréable si le volume chauffé au RDC est grand et bien ouvert sur le reste de 
la maison.  

 

Chauffage thermodynamique : utilisation d’une pompe à chaleur de type 
aérothermie pour le chauffage à la place d’une chaudière, tout le reste du circuit 
intérieur étant inchangé par rapport à une installation au gaz.  

Avantages - Inconvénients 

Utilisation d’une énergie renouvelable, générant également de réelles économies 
sur les factures mais à un coût d’investissement bien plus élevé que le 
remplacement d’une chaudière. Cette solution est performante mais nécessite 
une place suffisante à l’extérieur pour des raisons de prise d’air neuf et 
acoustiques.   

 

La ventouse d’évacuation d’une chaudière à 
condensation doit être de préférence 
intégrée dans les anciennes cheminées.  

Les évacuations en façade sont interdites 
sur les façades à caractère patrimonial. 

 

 

 

 

 

Certains radiateurs anciens 
constituent en eux-mêmes un 
patrimoine. 

 

 

 

 

 

Radiateur fonte  Radiateur fonte  
traditionnel   moderne 
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FICHE 7   Amélioration de la production d’eau chaude sanitaire 

Constat 

Traditionnellement, l'eau chaude sanitaire (ECS) était 
produite soit dans des ballons électriques indépendants, 
soit par des réservoirs intégrés à la chaudière. Comme 
pour les équipements de chauffage, même si l'offre 
classique perdure, l'offre se diversifie faisant de plus en 
plus appel à des sources d'énergie alternatives, soit en 
intégrant au dispositif du ballon des équipements de 
récupération de chaleur (PAC), soit en ayant recours à 
l'énergie solaire.  

Production ECS liée à une chaudière : dans le cadre du 
remplacement de la chaudière, il est évident que la 
production d’eau chaude sanitaire doit être traitée en 
même temps et donc profiter de cette amélioration. En 
fonction du nombre d’occupants dans le foyer, du nombre 
de salles de bains, il convient de dimensionner le volume 
de stockage. Aujourd’hui la production d’eau chaude 
sanitaire dans les chaudières est de 3 types :  

- Instantanée : idéal pour de très faibles besoins, couple 
sans enfants, petit logement (T1, T2),  

- mini-accumulation : petite réserve d’eau intégrée, idéal 
pour 3 personnes dans un logement de taille moyenne 
(T3), 

- accumulation : véritable ballon intégré à la chaudière 
convenant aux couples avec plusieurs enfants et 
logements T4 et plus. Attention à l’encombrement si la 
chaudière est murale.  

Avantages 

La production est liée à la chaudière, les débits des 
nouvelles chaudières permettent d’assurer une eau chaude 
en quantité suffisante et avec des temps d’attente faibles si 
les pièces ne sont pas trop éloignées de la chaudière. 

. 

Production eau chaude sanitaire électrique ou thermodynamique : dans le cas d’installation 
électrique existante, c’est vrai que le remplacement par de nouveaux ballons électriques est le plus 
simple. Le gain énergétique ne sera pas significatif. Dans ce cas une alternative peut constituer à 
installer un ballon d’eau chaude thermodynamique, qui fonctionne comme une pompe à chaleur en 
récupérant les calories soit dans l’air extérieur, soit dans l’air ambiant d’un garage ou d’une cave, soit 
dans l’air extrait via la VMC. Le choix du dispositif dépendra de la place disponible et de la position de 
ballon existant. La capacité de stockage des ballons varie de 200 à 400 litres suivant les besoins du 
foyerAvantages 

Cette nouvelle technologie apportera des économies de l’ordre de 40 à 60% sur la facture d’eau 
chaude sanitaire pour un coût « intermédiaire » entre le simple ballon électrique et l’installation solaire.  

Intégration d’une production d’eau chaude sanitaire solaire :  

Constat  

La réhabilitation thermique des bâtiments dans l'ancien et dans des secteurs urbains sauvegardés 
comme dans la ville de Poitiers pose la question délicate de l'intégration des énergies renouvelables et 
principalement solaires. Comment ne pas dénaturer le patrimoine architectural et urbain avec 
l'installation de capteurs placés sur l'enveloppe du bâtiment ? Une seconde question doit être 
également abordée, celle de savoir si l'installation d'un tel système est efficace et pérenne.  

Il paraît d’abord difficile d'envisager l'installation de capteurs, en façade ou en toiture dans des 
ensembles urbains à caractère patrimonial tel que le centre de Poitiers. Même si au niveau de la rue 
les toitures et les façades arrière ne sont souvent pas visibles, elles le sont de tous les habitants ayant 
vue sur le cœur d’îlot. Ceci limite donc les possibilités d’implantation aux parties basses du cœur d’îlot 
qui demeurent plus discrètes.  

Dans un second temps, il est nécessaire de s'assurer de la bonne exposition du capteur au soleil mais 
il ne suffit pas que le capteur soit orienté au sud, il faut aussi s’assurer que le temps d’ensoleillement 
est suffisant. Les études réalisées en centre-ville de Poitiers montrent que les effets de masque et 
d'ombrage sont importants en raison de la densité construite. Une étude d'ensoleillement s'impose 
donc pour évaluer sérieusement les gains d’énergie possibles. 

Enfin, sur le plan technique, le raccordement des capteurs aux réseaux de stockage et de distribution 
d'eau ou d'électricité existants doit être suffisamment court pour éviter des pertes importantes 
d’énergie, ce qui exclut des installations trop détachées de la construction principale. 
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Capteurs thermiques  

Ils doivent être orientés au sud avec une pente 
de 30° à 45° ; la dimension et le nombre de 
capteurs dépendent des besoins du foyer ; des 
« kits solaires » proposent des installations de 
4 à 6 m² de capteur. Il n’est pas nécessaire 
d’installer plus de capteurs, l’intérêt est de 
couvrir 100% des besoins en été, plus serait 
gaspillé. Le reste du temps, la part d’eau 
chaude sanitaire non solaire est produite via la 

source d’énergie initiale (électrique ou gaz naturel). On peut espérer une 
réduction de la facture liée à l’eau chaude sanitaire de 30 à 50% suivant les 
conditions, mais l’investissement reste assez élevé.  

Dans tous les cas, comme pour le chauffage, la position du générateur d’eau 
chaude sanitaire dans le volume chauffé (habitable) permettra d’obtenir de 
meilleurs rendements et d’améliorer les temps d’attente lors du tirage d’eau 
chaude, ce qui génère également des économies sur la facture d’eau froide ! 
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FICHE 8   Autres valorisations solaires 

Capteurs photovoltaïques :  

Malgré une communication offensive dans ce domaine on peut se demander s’il 
est bien raisonnable de disperser des petites installations dans la ville tant en 
termes d’efficacité que d’esthétique. Indépendamment du rendement réel de ces 
installations, il paraît bien évident qu’elles sont incompatibles avec le respect 
d’un paysage urbain à caractère patrimonial ; en particulier dans une ville comme 
Poitiers où les toitures en tuiles sont les plus nombreuses. Il semble donc 
préférable de réserver l'implantation de ce type de capteurs aux bâtiments plus 
récents dont la volumétrie et l’architecture le permettent. 

Le solaire passif : 

Hormis l'installation de capteurs qui constitue une intervention relativement 
lourde, toutes les maisons bien orientées peuvent profiter du rayonnement 
solaire direct au travers des baies vitrées contribuant ainsi de manière passive 
au chauffage des pièces ensoleillées. On peut s'inspirer des interventions 
proposées dans les fiches 11 (éclairage) et 5 (serre, véranda) pour appliquer 
certaines mesures visant à profiter au mieux des apports solaires gratuits. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



42 

FICHE 9 Amélioration des dispositifs de régulation/programmation 

Constat 

Un système de chauffage n'est réellement performant que dans la mesure où il 
s'accompagne de dispositifs de régulation et programmation également performants. 
L'installation d'une chaudière ou d'un équipement de chauffage neuf intègre 
généralement une régulation thermique spécifique, mais pas forcément totalement 
appliquée sur l'ensemble des composants du système (comme les radiateurs par 
exemple). Pour les chaudières déjà en place, il est  souhaitable de vérifier les systèmes 
de contrôle et de régulation / programmation et de les améliorer. Des gains importants 
de consommations peuvent être ainsi facilement obtenus (jusqu'à 15% pour des 
équipements existants sans aucune régulation autre qu'une intervention manuelle). 

Amélioration de la régulation : il s’agit de contrôler les températures intérieures pièce 
par pièce pour mieux atteindre la température de confort souhaitée (19°C par exemple). 
Ceci passe généralement par l’installation de robinets thermostatiques sur les 
radiateurs existants de façon à avoir un contrôle assez fin de la température dans la 
pièce. Une sonde d’ambiance murale peut être installée dans la pièce principale, faisant 
alors bien souvent office de thermostat programmable.  

Avantages 

Plus la régulation sera optimisée plus la chaudière s’adaptera aux réels besoins des 
occupants et procurera du confort. Dans le cadre d’un remplacement de chaudière, 
cette dernière sera certainement équipée d’une sonde extérieure, permettant en plus du 
contrôle de la température intérieure, d’anticiper les écarts de température extérieure. 

Amélioration de la programmation : il s’agit cette fois d’optimiser les périodes de 
chauffe en programmant des scénarii présence / absence et donc de jouer sur deux 
régimes de température : confort / réduit. Une différence de 3°C entre les deux régimes 
(19°C / 16°C) apportera des économies intéressantes. Il paraît presque évident de 
chauffer moins quand on est absent ou quand on dort. Il faut toutefois que l’installation 
s’y prête : attention aux questions de déphasage, d’inertie thermique, de masse des 
matériaux. Ceci est également à proscrire avec des émetteurs de type plancher 
chauffant, le temps de réaction du système étant trop long, ceci aurait l’effet inverse sur 
la facture de chauffage et le confort.   

Avantage 

Economies vite réalisables pour un investissement moindre. L’intérêt est de chauffer où 
il faut, quand il faut, ce qui procure confort et économies. Des technologies sans fil 
permettent de s’adapter à une chaudière existante sans travaux. Il existe une large 
gamme de thermostats programmables du plus simple au plus sophistiqué.  

 

 

Robinet de régulation 
thermostatique pour radiateur 

 

 

 

 

Programmateur/régulateur 
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Isolation des réseaux de distribution : Dans le cas de chaudières et/ou ballons 
d’eau chaude existants positionnés dans la cave, l’isolation des réseaux de 
chauffage et d’eau chaude sanitaire s’avère primordiale. Il s’agit d’entourer les 
conduites en question d’un matériau isolant (coquille en mousse isolante) qu’on 
appelle un calorifuge. Ceci permet simplement de limiter les pertes thermiques 
tout au long du réseau en dehors du volume chauffé. Mieux vaut conserver la 
chaleur dans la tuyauterie jusqu’à sa destination finale plutôt que de réchauffer 
sa cave. 

Avantages 

C’est le geste le plus simple à faire pour commencer à optimiser son installation 
thermique. Très faible investissement, retour immédiat. 

La combinaison de toutes ces améliorations peut conduire jusqu’à 15% 
d’économie sur la facture énergétique. 
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FICHE 10  Amélioration de l'éclairage naturel et artificiel 

Constat 

Les analyses urbaines et les divers relevés réalisés sur l'habitat ancien du 
centre-ville de Poitiers révèlent que les conditions d'éclairage dans de nombreux 
bâtiments sont assez défavorables, et notamment dans les pièces de séjour 
généralement situées au rez-de-chaussée. Ceci tient à différents facteurs comme 
la densité urbaine et l'étroitesse des rues, la hauteur des constructions (R+2 à 
R+3), le parcellaire étroit et les pièces profondes ou encore la couleur sombre 
des enduits. Il en résulte de mauvaises conditions d'éclairage naturel ayant à la 
fois des incidences sur le confort visuel et sur la consommation d'électricité. 
L'éclairage artificiel peut représenter jusqu'à 10% des dépenses énergétiques du 
logement. Compte tenu des caractéristiques du patrimoine bâti, il n'existe pas de 
solutions types mais une variété d'interventions qui cumulées vont contribuer à 
rendre l'éclairage plus performant et donner une place plus large à l'éclairage 
naturel. 

Des moyens divers pour améliorer les conditions d'éclairage : 

- Augmenter la pénétration du soleil et le niveau de visibilité du ciel 
en réduisant les masques. La marge de manœuvre est faible, les obstacles 
urbains constitués par les bâtiments voisins ou architecturaux comme 
l'ébrasement dans les murs épais, bien que réduisant considérablement la 
visibilité du ciel, n'offrent guère de place à des interventions majeures. Les effets 
de masque du côté des cœurs d'îlots peuvent cependant dans certains cas être 
modérés ; le déplacement d'un arbre ou arbuste placé trop près de la façade, la 
destruction d'un appentis, voire la  réorganisation de la cour et du jardin peuvent 
considérablement améliorer la visibilité du ciel et augmenter la luminosité 
ambiante. A l'intérieur des pièces, le positionnement des meubles peut 
également favoriser la distribution lumineuse de la pièce.  

- Augmenter les prises de jour. Là encore, le nombre des fenêtres, leur 
distribution dans la façade et leurs dimensions constituent des données 
importantes du patrimoine architectural de Poitiers. Si, sur les façades sur rue, 
les interventions paraissent difficiles, sur les façades sur cour, et principalement 
au niveau du rez-de-chaussée, la création d’une grande baie ou encore 
l'adjonction d'un espace très vitré pourraient contribuer à une meilleure 
pénétration de la lumière à l'intérieur des pièces. A l'occasion du remplacement 
des baies vitrées, il apparaît en tout cas opportun d'y réfléchir. Il faudra 
cependant que ces transformations restent compatibles avec l’intérêt 
architectural des façades (elles doivent toujours faire l’objet d’une demande 
d’autorisation). 

 

Les couleurs claires 
des murs et des 
menuiseries favorisent 
une ambiance plus 
douce et nuancée que 
les couleurs sombres. 

 

 C’est l’épaisseur des 
murs qui crée une 
ambiance lumineuse 
caractéristique du 
patrimoine ancien. 
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- Améliorer la transparence.  Les vitrages constituent un filtre à la 
transmission solaire et lumineuse. Le remplacement d'un vitrage simple par un 
vitrage double contribue à réduire davantage la transparence.  L'adjonction de 
voile ou de rideau peut aller jusqu'à annihiler la transparence lumineuse. Les 
interventions sont limitées mais peuvent être efficaces ; elles se réduisent au 
choix des voilages à placer sur la fenêtre durant la journée en favorisant tout à la 
fois l'intimité visuelle (notamment sur rue) et la transparence lumineuse (voir 
mais n'être pas vu).  

- Améliorer les réflexions lumineuses.  Les mesures précédentes 
visent à favoriser la pénétration de la lumière dans les pièces de l'habitation. On 
peut augmenter l'éclairement lumineux et sa distribution dans les pièces par des 
mesures qui favorisent les réflexions solaires. Par l'extérieur, côté rue, d'abord en 
améliorant le pouvoir réfléchissant des façades des constructions situées en 
face, à l'occasion de la réfection d'un enduit et en préférant les teintes claires ; 
côté cœur d'îlot, en utilisant des revêtements de sol clairs pour les terrasses, la 
quantité d'énergie lumineuse entrant dans les pièces attenantes peut augmenter 
sensiblement à l'intérieur des pièces. Le pouvoir de réflexion des parois et du 
mobilier peut favoriser grandement la distribution de lumière et la répartir plus 
uniformément dans les pièces. La question de la couleur est alors essentielle ; un 
plafond blanc, des murs et un sol aux teintes claires permettent de transmettre la 
lumière par réflexion des parties directement éclairées aux parties plus sombres. 

 - Aménager en fonction des sources d'éclairage naturel. 
L'aménagement intérieur des pièces, agencement du mobilier, hauteur, couleur, 
lieux de vie, de travail, de lecture et de repos doivent tenir compte des sources et 
dispositifs d'éclairage et favoriser le confort visuel tout en profitant au maximum 
de l'éclairage naturel. 

- Augmenter l'efficacité lumineuse des dispositifs d'éclairage 
artificiel : par le remplacement des ampoules à incandescence qui dépensent la 
plus grande part de leur énergie en chaleur par des ampoules à économies 
d'énergie (à basse consommation et à efficacité lumineuse renforcée) ; par le 
positionnement adéquat des luminaires et l'utilisation de variateurs de lumière en 
fonction des activités et de la demande de lumière ; enfin par un comportement 
responsable pour allumer et éteindre l'électricité dans les pièces. 

Coûts et avantages 

Les coûts d'intervention sont généralement faibles ou du moins intégrés dans 
des opérations dont le but essentiel n'est pas la recherche d'efficacité lumineuse 
(relookage du logement, travaux d'aménagements du jardin, reprise d'enduit de 
façades, remplacement des fenêtres…). Dans toute intervention, il est toujours 
important de questionner tous les aspects du projet de réhabilitation dont celui de 
l'éclairage. 

La mise en place d'un bon système d'éclairage, qui profite au mieux de la lumière 
du jour, améliore le confort, l'agrément visuel et la santé, tout en réduisant les 
dépenses d'éclairage. 
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C. Les extensions 

FICHE 1   Ajout d’une serre et véranda 

Constat  

Des serres et vérandas adossées aux façades arrière ou aux murs de clôture ont 
été construites à partir de la fin du XIXe siècle dans diverses maisons de Poitiers ; 
aujourd’hui cette demande renaît pour diverses raisons : il s’agit soit comme par le 
passé de créer un espace tampon entre l’extérieur non chauffé mais utilisable en 
fonction de la saison, soit de créer une véritable extension de surface habitable plus 
lumineuse que le reste de la maison. Cependant, en termes d’isolation et de gain 
de consommations, elles n’ont que peu d’efficacité. Une telle solution ne peut se 
concevoir que si elle ne vient pas masquer ou détruire une façade de valeur 
patrimoniale. 

Installation d'une serre véranda 

Cette installation consiste en un doublage d’une partie de la façade (arrière) par un 
volume vitré non chauffé qui va assurer un rôle de tampon (isolant) entre l’intérieur 
et l’extérieur. Si l’orientation au soleil est favorable elle devient une sorte de capteur 
solaire qui peut réchauffer le mur auquel elle est adossée et réchauffer l'air ambiant 
par une simple ouverture des baies entre l'espace de vie et la serre. En termes 
d'agrément, cet espace peut devenir jardin d'hiver, prolongement de l'espace de vie 
à la mi-saison. Il doit pouvoir être très ventilé, grâce à des ouvrants verticaux et en 
toiture, pour éviter les surchauffes d'été. La toiture peut également être protégée du 
soleil par des stores amovibles. Le sol doit être lourd et inerte pour tempérer les 
fortes variations de température jour/nuit. 

Avantages 

La serre peut régler en partie les problèmes d'isolation des parois de la façade cour 
du rez-de-chaussée et éviter le remplacement de menuiseries de façade peu 
performantes.  

Un fort taux de transparence des vitrages doit être recherché pour ne pas réduire 
de manière sensible l'éclairage naturel des pièces de séjour situées en arrière. 
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Réalisation d'une extension habitable du logement 

Il s’agit alors d’un volume chauffé qui agrandit la surface habitable de la maison. 
Il ne constitue pas vraiment un dispositif d’économie d’énergie mais, s’il est 
correctement isolé, la consommation globale de la construction n’en sera pas ou 
peu augmentée. 

L’intérêt de ce type d’extension est en particulier de créer une pièce lumineuse. 
Les surfaces vitrées sont donc généreuses et fortement transparentes ; elles 
nécessitent d'être protégées du soleil pour réduire les surchauffes liées à 
l’ensoleillement. Des protections sont à prévoir tant en toiture qu’en façade en 
cas d’orientation au Sud et à l’Ouest.  

Avantages 

Les coûts sont importants mais les gains en termes d'agrément et d'extension de 
l'espace habitable sont conséquents sans entraîner des consommations 
supplémentaires de chauffage sensibles. Suivant l'orientation de la façade à 
laquelle elle est accolée, et selon l'importance des masques, cet espace, serre 
ou véranda, peut jouer soit le rôle de capteur solaire, soit d'espace tampon ; les 
relations avec les espaces de vie sont alors à régler en conséquence. La 
véranda extension devra être très lumineuse et bien réfléchir la lumière, pour 
limiter l'effet d'occultation du ciel qui réduit l'éclairage naturel intérieur des pièces 
situées en arrière. Enfin, la surface de la toiture de la véranda pourra accueillir, si 
les conditions s'y prêtent (bonne exposition vers le sud, connexion facile réseau 
de chauffage d'eau) des panneaux solaires pour le préchauffage de l'eau chaude 
sanitaire. 
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IV. Glossaire 
 

 

 

 

ABF : architecte des bâtiments de France 

ADEME institution ayant pour but la protection de l'environnement et la maîtrise de l'énergie 

BBC : basse consommation caractérisant les systèmes de très faible consommation énergétique 

CAP : Communauté d’Agglomération de Poitiers 

Cep : consommation exprimée kilowatt heure d’énergie primaire par m² de SHON (kWhEP/m²Shon) 

DPE : diagnostic de performance énergétique du logement, obligatoire lors de la mise en vente d'un bien immobilier 

ECS : eau chaude sanitaire 

EP : énergie primaire ; forme d'énergie disponible dans la nature sans transformation.  Les énergies des différentes sources (Gaz, Electricité, Fuel…) sont converties en énergie primaire à des fins de comparaison. 
Coefficient de conversion : 1 Gaz et Fuel, 2,58 pour l'électricité. 

kWh : énergie consommée par un appareil de 1 000  watt (1 kW) de puissance pendant une heure 

kWh/ m².an : énergie consommée par m² (de plancher ou de surface hors œuvre) pendant un an 

PLU : Plan Local Urbanisme (communal ou agglomération) 

PSMV : plan de sauvegarde et de mise en valeur (secteur sauvegardé) 

R : résistance thermique d'un matériau ou composant, unité m².K/W 

RT : réglementation thermique applicable aux bâtiments en France (la RT2005 est actuellement en vigueur) 

SHAB : surface de plancher habitable en m² (dans l'ancien, à Poitiers SHON est estimé à SHAB +15%) 

SHON : surface de plancher hors œuvre nette en m² 

U : conductivité d'un matériau ou d'un composant, unité W/m².K 

VMC : ventilation mécanique contrôlée pour le renouvellement d'air, simple ou double flux 

W : Watt, unité de puissance (1joule/s) du flux énergétique ou de flux  thermique 

PAC : pompe à chaleur. 

 

 


	Sommaire
	I. Les objectifs en matière de préservation et de mise en valeur du patrimoine bâti
	A. Définition du patrimoine bâti
	B. Les objectifs de la collectivité (Mise à jour MAJ2-R5)

	II. Les typologies
	A. Le bourg rural (avant 1840)
	B. Le village rue (avant 1840)
	C. Les faubourgs (de 1840 à 1914)
	D. Le tissu résidentiel urbain (de 1900 à 1939)
	E. Les cités jardins (de 1920 à 1930)
	F. Les premiers lotissements et l’habitat pavillonnaire des années 1930 (de 1925 à 1939)
	G. L’architecture de villégiature (de 1840 à 1950)
	H. La reconstruction et le quartier de compensation (de 1945 à 1950)
	I. Le pavillonnaire et les cités américaines (1950-1960)
	J. Les ensembles, les cités (1950-1960)
	K. Les grands ensembles, la ZUP (1960-1970)
	L. Le lotissement d’habitat groupé (1970-1980)

	III. Les interventions sur le patrimoine : la mise aux normes d’habitabilité
	A. Généralités
	B. La rénovation énergétique
	C. Les extensions

	IV. Glossaire



